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UNE ENQUe:TE 

Les Applaudissements au Concert 
(Suite) 

L'applaudissement? ... Moyen quelque 
peu rudimentaire que certains groupements 
humains utilisent pour exprimer la joie, la 
satisfaiction et l'enthousiasme. Plaute, Té­
rence et Néron ne le dédaignaient point ... 
Moyen contradictoire, d'ailleurs, dont les 
causes, les effets et les réactions mérite­
raient d'être soumis à une étude approfon­
die. Moyen de vie, m ême, puisque la " cla­
que " existe encore !.. . excitant dynam o­
cardiaque pour quelques-uns ; alcool pour 
certains ; coup de fouet pour les " ralen­
tis " ; illusion pour beaucoup. Un bruit 
bien choqu ant dans une salle d e concerts, 
surtou t entre deux mouvements d 'une sym­
phonie, d'une sonate ou d 'un quatuor. J'ai 
toujours pensé que la musique pouvait très 
bien se passer de ce claquement de mains 
par lequel on essaie d'exprimer , physique­
ment, une opinion dont la valeur demeure 
bien difficile à d éfinir et à a pprécier. Car 
s1 l 'addition de mille cJ.aquements produit 
u n bruit collectif que nous avons pris l'ha­
bitude de juger très flatteur, nous ne sa­
vons pas toutes les réserves, toutes les réti­
cences individu elles qu'une telle addition 
peut contenir ... D'au tre part, les m écontents 
n·applaudissent pas; or , il suffit de quatre 
robustes " applaudisseurs " pour étouffer 
le .. . silence de quatre cents protestatalres 
non manifestants. .. Donc... comme va!eur 
moraile " positive '" ce moyen me paraît 
sujet à caution. Mais, dans la pratique, je 
crois que cette habitude est b ien ancrée 
dans nos mœurs, et pour longtem ps. L'ap­
plaudissement ne quittera nos salles de 
concerts que lorsqu e le faux apparat dont 
nous nous entourons souvent aur a disparu 
à son toUJr; lorsque nous deviendrons plus 
simples ; lorsque nous aimerons plus et 
mieux la musique; lorsqu e nous en com­
prendrons mieux l 'essence divine et lors­
que ces salles de concerts seront pour nous 
non pas un " local " · mals une sorte de 
temple. Mals, en attendant que l'heure de 
la salno et sainte simplicité sonne pour 
nous, souhaitons que les applaudissements 
ne viennent pas troubler le cours d'un dis­
cours musical, que celui-cl soit en forme 
de sonate ou de su ite, de quatuœ- ou d e 
symphonie. Cela se pratique ainsi dans 
beaucoup de pays... mais nous, latins .. . 
Plaute, Térence, Néron... plaudlte, cives .. . 
Rien à faire ! " 

J oaquin NIN. 

" Dans un cahier de conversation de Bee­
thoven, on lit cette note, de la main du ne­
veu K arl - ce jeune homme qui jugeait 
qu'il était très sain d'avoir des poux "··· -
" La Sontag et la Œuger n 'ont pas été ap­
plaudies à leur entrée. mals c'est bien na­
turel. Dans un concert donné par toi, le 
public sait bien qu'il ne faut pas applau­
dir les charuteurs. " C. Mauclalr a traité de 
l'applaudissement, dans son livre : " la re­
ligion de la musique ». Ce qu'il dit me sem­
ble fort juste. Peut-être le moyen le plus 
commode de résoudre cette question des ap-

plaudissements serait-il, ainsi que vous le 
suggérez, une note Indiquant, à ce sujet, 
au bas des programmes, les désirs du chef 
d'orchestre ... » 

Jeanne THIEFFRY. 

" Les applaudissements sont telllement en­
trés dans nos habitudes q1,le , sans doute, 
nul moyen d'exprimer l'enthousiasme ne 
saurait les supplanter, au sein des foules, 
sans une assez longue période transitoire. 
Pourtant, je crois qu'une saine campagne 
consisterait à réola mer le silence entre les 
morceaux successifs d'une œuvre en plu­
sieurs parties (suite, sonate, symphonie, 
etc ... ), afin que l'auditeur suive l'évolution 
d ·un tout Intégral, à travers ses contraistes 
même, sans que nulle nianifestatlon exté­
rieure vienne rompre la communion triple 
qui doit exister entre la pensée de l'auteur, 
la réalisation d'un ou plusieurs Interprètes 
et la masse réceptive composée du public. 
Il apparait même certa in que cela serait à 
J'avantage de l'exécution, les interprètes 
ayant ainsi un sentiment plus absolu du 
recue:U1lement indispensable à l'artiste, dans 
b:en des cas, pour donner toute sa mesure 
d'émotion communicative . Nous ajouterons, 
qu'en dehors des œuvres en plusieurs par­
ties, bien des pièces de caractère intime 
supportent mail les apJ}laudissements. Ceux 
qui donnent ou r,eçolvent en toute sincé­
rité, souffrent, dans leur sensibilité, d 'un 
brusque réveil, succédant à l'émotion du 
rêve.. . C'est, en quelque sorte, une profa­
nation ! ... Mais il semble bien difficile d'é­
tablir une " réglemèntation des applaudis­
sements n !. .. à moins que les programmes 
mentionnent que les artistes réclament le 
sHence après telle ou telle œuvre. Gageons 
que peu d'a rtistes souscriraient à cette con­
vention ! Hélas !. .. " 

Simone PLE-CAUSSADE. 
" Les a pplaudissements ne sauraient être 

réglés comme un bataillon obéissant à un 
chef de section . La spontanéité de l'élan ne 
doit pas être retardée, les m ain s y perdraient 
de leur force, et les virtuoses a insi n e se­
ra ient plus soigneusement hiérarchisés; cea:­
tains auraient à le regretter, d'allleurs. Car, 
il est bien entendu qu'en ce qui concerne 
une œuvre, on l 'applaudit plus en sol-mê­
me qu'avec des marques extérieures, e,t le 
compositeur serait bien mal avisé, qui vou­
dra it engageir la lutte avec l 'interprète. n 

Maxime BELLIARD. 

" Pour les œ uvres classiques, les applau­
dissements s'adressent généralement aux In­
terprètes . Pour les œuvres modernes , selon 
le degré de culture de l'auditeur, les ap­
plaudissements peuvent s'adresser au com­
positeur, aux Interprètes ou à l'ensemble . 
Les biographes de Beethoven racontent qu'à 
la première exécution de la 9• Symphonie, 
lorsque le timbalier joua seul le rythme du 
Scherzo (1 er exemple de l'emploi de la tim­
bale c@mme Instrument indépendant!) ; le 
public viennois, comprenant l'étincelle du 
génie de Beethoven, applaudit longuement. 



Ce fut une minute unique d'enthousiasme, 
où les applaudissements se justifient. Cer­
tains chefs d'orchestre, par un geste, savent 
éviter ou limiter les applaudissements : c'est 
le meilleur exemple à suivre ! Pour conclure, 
les a.pplaudlssements sont rarement utiles, 
souvent ils rompent un état d'âme provo­
qué par l'audition d'une beUe œuvre. Les 
applaudissements, aprês l'audition de cer­
taines œuvres d'un caractêre mystique ou 
religieux (telles Parslfal, Lohengrin, œuvres 
de Bach) , m'ont toujours parus barbares! 
Quelques minutes de recuelllement seraient 
un hommage ]:)lus grand qui honorerait l'œu­
vre et le public lui-même ! Et pourtant, 
tomme tous mes confrêres, j'espêre être três 
app!audl ! ! ! • 

Michel BRUSSELMANS. 
" Au sujet des " applaudissements au 

concert •>, vole! mes opinions. On peut se 
demander parfois, si les appJ.audissements 
s'·adressent ou aux compositeurs, ou aux 
lnterprêtes, ou encore aux deux à la fols. 
ceci est très difficile à discerner. Pour amé­
liorer les effets d'une audition, on peut et 
on doit exiger que le public n'applaudisse 
point pendant l'exécution d'un morceau, 
m.als à la fin de ce morceau, ou entre cha­
que partie d'une œuvre, si ces parties sont 
nettement séparées. Cependant, 11 semble 
que pour une suite comprenant des mor­
ceaux brefs, on pourrait n'applaudir qu'à la 
fin du dernier mo:vceau. Par exemple, dans 
un récital de pl.aalo, on peut écouter avec 
recueillement la Sonate en ut diêze mineur 
de Beethoven et les deux dernlêres du mê­
me auteur sans applaudir entre les parties; 
les KreiSlerlana et les Pièces Romantiques de 

LE CHA.NT 
dans ses rapports avec la T. S. _F. et le Phono 

En acoustique élémentaire, on se con­
tente de dire que tout son musical se 
compose d'une fondamentale (la note 
qu'on entend) et d'un certain nombre 
d'harmoniques, clont les fréquences sont 
entre elles comme la série des nom.bres. 
Suffisante pour nous éclairer au sujet 
llc la genèse lles aceorlls et la constitu­
tion de notre système tonal, cette notion 
est incapable de nous expllquer en quoi 
l' ut 3 cle la f lûte, par exemple, cllffère de 
l'ut 3 de la clarinette. Lit sensation « sui 
generis » qui nous fait reconnaitre une 
source sonore, et qu'on appelle « son 
timbre », n 'est autre que la résultante 
llc deux facteurs : 

1° le nombre des harmoniques pré­
sents ; 2° le mode cle répartition de 
l't'nergle vibratoire entre eux et la fon­
damentale. 

Le larynx 11 umab1, en sa qualité d'an­
che membraneuse et ti Instrument vi­
vant, se prête avec une étoll!1ante facilité 
à la production d'une gamme infinie de 
timbres. Il s'agit maintenant de savoir 
quels sont ceux dont le micro s'accom­
mode, et ceux pour lesquels 11 réagit 
désagréablement. 

(A suivre.) J. ALGIER, 
Diplôme d'honneur 

du Conservatoire de Milan . 
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Schumann, ainsi que les immortels Prélu­
des de Chopin doivent être entendus reli­
gieusement et en silence jusqu'à la. fin ; de 
même pour le Pl'élude, Aria. et Final de 
Franck, bien que l'auteur a.1t séparé ses 
trois morceaux, Il ne faudrait applaudir 
qu'après le final. D'ailleurs, 11 a. dit lu!­
même à un de ses amis que ces trois mor­
ceaux pouvaient se séparer ou s'enchainer; 
l'encha!nem.efü vaut mieux en raison des 
notes communes qui les relient naturelle­
ment. C'est a.u chef d'orchestre ou aux so­
listes de spécifier sur leur programme qu'on 
ne doit pas applaudir pendant les exécu­
tions de telle ou telle œuvre ou entre cha­
que morceau d'une œuvre, si ces morceaux 
sont courts ou pas três longs. 11 

Gaston SINGERY. 

" Je suis d 'avis d 'applaudir les morceaux 
séparés, mals de laisser se terminer une œu­
vre en plusieurs parties dans le recueille­
ment, pour applaudir à la note finale. Je 
crois que les applaudissements vont aussi 
bien au compositeur qu'à l'interprète, qui, 
ayant le choix de son progrn.mme, fait preu­
ve ou non de goût et d'opportunité. 11 

Léon MOREAU. 
" Il ne faut pas songer à supprimer les 

applaudissements au concert : c'est une ha­
bitude de toujours qu'il serait, je crois, lm­
possLble d 'abolir. Tout ce que l'on pourrait 
demander - et cela se passe ainsi ailleurs 
que clïez nous - c'est que le public veuille 
bien réserver ses manifestations pour la fin 
du dernier morceau d'une œuvre en plu­
sieurs parties. 11 

J . GUY ROPARTZ. 

Les Propos de l'Harmoniste 
Un lecteur veut bien me poser la ju­

cli0èuse question que voici : - « Vous 
professez l'harmonie. Je vous en fais 
mon compliment. Mals, quelle harmonie 
enseignez-vous? Celle d'Haydn et de !\'lo­
zart· ? Celle de Franck et de Faure 'f ou 
celle cle Debussy et cle... Strawinskl ?­
llans Je premier cm;, il s'ai,rit cl'une lan­
gue morte (?) dont les règles n'ont plus 
d'application pratique (voire!). Le voca­
bulaire harmonique cles grands romanti­
ques et cle leurs héritiers clirects est pé: 
rimé ; on penl son temps à le prendre 
pour modèle (peut-être ... ). C'est l'har­
monie d'aujourcl'hul et, au besoin... de 
demain que je serais curieux cl'analyser 
et dont j'aimerais posséder la clef. » 

Je scandaliserai, à coup sûr, mon cor­
rcs1>ondant si je lui réponds que l'har­
monie de !\I. Strawinski est CELLE de 
l•' ranck et de ... !\'lozart. Il en fait un em­
ploi différent, voilà tout ... !\'.lais ceci mé­
rite explication. Nous en reparlerons 
vendredi. Ce sern une excellente pccasion 
clc mettre les points s ur les 1 et cle river 
son clou à cette hannonie « nouvelle » 
qui rougit de ses orlglnes et clont, à mon 
humble avis, on nous rebat un peu trop ... 
les oreilles. 

Je poursuis, en février, mes consulta­
tiops du MARDI SOffi, de 9 à 10, chez 
Pleyel, Stucllo 39. Il n'y a qu'à pousser la 
porte... YVES MARGAT. 


